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Prologue

Alexandre,

Je ne sais pas par quoi commencer, tellement j’ai de choses à te dire. C’est bien la troisième fois que je recommence cette lettre…

En premier lieu, je voulais te faire mes excuses pour le mal que je t’ai fait, même si ce n’était pas intentionnel. Jamais je n’ai voulu te faire de mal, comme toi, tu n’as jamais voulu me faire de mal durant notre relation.

Notre séparation m’a fait mal ; le fait de ne plus avoir de tes nouvelles directement m’a rendue malade, mais je comprends que tu aies eu envie de me fuir, car je t’ai déçu…. J’avais mal à chaque fois que tu me parlais sur MSN, mais tu avais tes raisons.

Aujourd’hui, je suis consciente que tout est ma faute, mais dans un sens, ça ne pouvait plus durer. Je voulais être en couple avec toi, tu ne voulais pas et je me faisais du mal en continuant de te voir. Je voulais arrêter, même si je n’en avais pas envie, mais je me disais que ce n’était pas la peine de continuer à m’accrocher à quelqu’un qui voulait garder sa liberté.

J’ai conscience que l’on ne se remettra jamais ensemble, mais je voulais que tu saches une bonne fois pour toutes que j’ai été heureuse avec toi, que j’ai toujours des sentiments pour toi, que ce n’était pas bien de les enfouir au fond de moi et voilà.

Tout simplement, je t’aime comme je n’ai jamais aimé et je suis persuadée que tu es l’homme de ma vie. Notre séparation nous a peut-être fait du mal, mais ça nous a aussi fait prendre conscience d’un tas de choses et moi, je sais ce que je veux !

Je me suis remise en question et, avec le recul, je ne suis plus moi depuis deux mois et demi ; j’ai perdu les pédales. J’ai eu des réactions que je regrette, par jalousie, par tristesse et, au fond de toi, tu sais que ce n’est pas moi.

Je n’ai jamais voulu te remplacer, mais tu étais tellement dans ma tête que je voulais penser à autre chose. Mais quand tu aimes vraiment quelqu’un, tu peux faire tout ce que tu veux, l’autre reste en toi !

Tu me manques : ton odeur, ton rire, nos fous rires, nos moments de complicité, nos moments de tendresse et tout cela restera à jamais irremplaçable. Aujourd’hui, je me dévoile et peut-être que ce n’est pas bien, mais voilà, je suis amoureuse de toi et je ne peux plus garder ça en moi.

Je repense souvent à notre rencontre, à nos jeux de séduction, à la joie que je me faisais quand je savais que l’on se verrait, j’étais excitée comme au premier jour et tu m’as fait cet effet pendant ces 14 mois. Pas un jour je n’ai été lassée, pas un jour je n’ai douté, je savais que toi et moi, c’était différent. Et tous ces souvenirs, je les ai en moi…

Je pense que l’on a tous les deux notre part de responsabilité : toi en voulant m’éloigner de toi, moi en voulant t’oublier avec un autre, et au fond, ce n’est pas ce qu’on voulait. Je vis mal ton silence. « Le silence est la pire des souffrances », n’est-ce pas ?

Je voulais me mettre à nu sans que tu aies besoin de le lire dans mes yeux – comme tu sais si bien le faire. Je sais que m’excuser n’effacera rien, mais tu auras beau prendre autant de distance que tu voudras, jamais je ne cesserai de t’aimer.

Tendrement, Nina




Préface

Tout commence ici. Je suis assise, le cœur en vrac, le stylo tremblant entre les doigts. Je ne sais pas encore que cette lettre va tout changer. Je l’écris sans filtre, sans masque, sans détour. Je l’écris parce que je n’ai plus rien à perdre, sauf toi. Et si mes mots peuvent encore te toucher, alors je veux qu’ils soient vrais. Je t’ouvre mon cœur, une dernière fois. C’est ma voix que tu lis. C’est moi.

Revenons au point de départ. Nous sommes en décembre 2007. J’ai vingt-neuf ans et une fille de cinq ans. Toi, tu as vingt-quatre ans et tu es célibataire. Ce soir-là, en boîte, je t’aperçois pour la première fois. Tomber amoureuse d’un homme ? C’était hors de question. Pas après tout ce que j’avais traversé pour me libérer du père de ma fille – un pervers narcissique qui m’a brisée à petit feu. Jamais je n’aurais imaginé que ma copine Julie, mon amie depuis plus de trois ans et avec qui je suis venue à cette soirée, puisse avoir un cousin aussi charmant. Comme quoi, c’est toujours quand on s’y attend le moins que les choses arrivent.

En effet, je me suis jurée de ne plus jamais laisser un homme entrer dans ma vie. Plus jamais. Et pourtant… Il a suffi de toi. Toi, avec ton regard, ton sourire, ta façon d’être là sans rien forcer. Tu as fait voler en éclats toutes mes bonnes résolutions. Tu as franchi mes barrières comme si elles n’avaient jamais existé…

En attendant de revenir à Alexandre, l’homme de ma vie, laissez-moi vous raconter un peu mon histoire.




Chapitre 1 – Les débuts

J’ai vingt ans lorsque je fais la connaissance du père de ma fille. Célibataire, je passe mon temps à sortir et à m’amuser. De fait je fais aussi pas mal de nuits blanches, mais il faut bien que jeunesse se passe.

Le jour de notre rencontre, j’aurais mieux fait de me casser une jambe. D’ailleurs, je me souviens de ce jour maudit dans les moindres détails.

Nous sommes au milieu de l’automne et je viens de fêter mes vingt ans. J’ai quitté mes parents et ma ville natale pour venir m’installer sur Lille pour le travail. Je l’ai rencontré un dimanche, alors que j’étais de sortie avec Laura, ma copine du lycée et son copain. Nous venions d’arriver sur le parking de Flunch, endroit où nous avions prévu de rejoindre un autre groupe d’amis pour manger.

Ce jour-là, je suis donc en voiture en train de me garer lorsque j’aperçois un conducteur arriver à côté de moi. Étonnamment, sa voiture se met à caler et je ris : Allons bon, le conducteur va voir que je me moque de lui !

En rejoignant mes amis au Flunch, je revois ce jeune homme manger seul, à quelques mètres de moi. Je vois bien que pendant tout le repas, il n’arrête pas de me fixer, mais sur le moment, je n’y prête pas attention. C’est en revenant à ma voiture que je vois un mot sur le pare-brise avec un numéro de téléphone. C’est lui !

Curieuse, je ne peux pas m’empêcher de lui envoyer un message et il me répond aussitôt en m’invitant à manger chez lui.

Je ne suis pas forcément partante, car je viens de rompre il y a peu de temps. Et pourtant, je suis restée en couple avec lui pendant deux ans. Pourquoi rompre après tout ce temps ? À cause de sa mère ! Bien trop présente et surtout, bien trop possessive avec son fiston. Moi, je voulais vivre avec un homme et non avec un « fils à sa maman ». Je voulais vivre tranquille, sans « maman » collée aux basques et je ne voulais plus rester avec ce garçon, pourtant « bien sous tous rapports », selon la formule consacrée. Enfin, malgré le fait que nous ayons vécu une belle histoire d’amour, il n’avait jamais été question de passer notre vie ensemble.

Mes parents, qui l’appréciaient énormément, n’ont pas compris ma décision. Ils trouvaient que c’était un mec bien, gentil, poli, grand, beau, avenant avec eux. Pour être beau, il l’était. C’est un grand Italien aux traits fins. Mes parents l’adoraient pour ses multiples qualités, au point de l’accueillir dans la famille et de m’autoriser à aller dormir chez lui. Ils étaient surtout contents de voir que leur gentille rebelle s’était posée avec un homme aussi sérieux.

Il faut dire que j’ai toujours été assez effrontée, en particulier à l’adolescence ! En effet, j’avais à peine quinze ans lorsque j’ai commencé à sortir en discothèque, au Cap’tain en Belgique (bien sûr, je disais que j’en avais 18) et je ne me privais pas pour faire la fête jusqu’au bout de la nuit. Quant à l’alcool et à la cigarette, j’avais 14 ans lorsque j’ai commencé à fumer et à boire. J’ai toujours été assez fêtarde dans l’âme.

Bref, mes parents m’en ont beaucoup voulu, eux qui sont ensemble depuis toujours… Ma mère a commencé a travaillé à l’usine – tout comme mon père. C’est d’ailleurs sur les rails, situés non loin de l’usine, qu’ils se sont rapprochés. Ma mère avait failli tomber ce jour-là et mon père avait été là pour la rattraper. Elle avait 17 ans et lui 22. Ils se sont mariés un an plus tard, un peu comme dans les films, même si la vie aux côtés de mon père sera bien loin du conte de fées.

Lorsque j’ai eu 5 ans, ma mère a décroché son concours des douanes. Elle était en uniforme sur le terrain, dans une brigade. Je me souviens : on l’appelait, même la nuit. Elle n’a intégré les bureaux que bien plus tard. Quant à mon père, il tenait un café. J’en ai passé des moments à vélo, assise sur le siège, derrière lui, quand il partait travailler. À 4/5 ans, j’étais déjà derrière le bar à servir des bières, ce qui m’amusait beaucoup.

Puis, quand j’ai eu 7 ans, mes parents ont acheté une maison, dans la campagne, à proximité de Saint-Amand. Nous quittions notre petit appartement en ville pour aller vivre au grand air.

D’ailleurs, c’est également à cet âge que ma mère a posé un ultimatum à mon père : « C’est le café ou moi ». Elle n’en pouvait plus qu’il rentre constamment bourré à la maison. Évidemment, il a choisi sa femme.

Mon père a donc quitté son café. Toujours fourrée dans ses pattes, j’ai été assez triste d’apprendre la fermeture, car le café était comme ma deuxième maison. Ainsi, à 34 ans, il a décidé de suivre une formation de paysagiste… Mais ne trouvant pas de travail dans cette branche, il a proposé à ma mère de rester à la maison pour s’occuper de nous deux, ma grande sœur et moi. Pendant que sa femme faisait bouillir la marmite, mon père avait choisi d’être homme au foyer. Famille modeste, mais moderne !

Comme à cette époque mon père rêvait que ma mère lui donne un fils, cela a également été l’occasion d’amadouer sa femme pour avoir un troisième enfant : « Regarde, toi, tu gardes ton travail et moi, je m’occupe des filles et du futur bébé ! » Il n’en démordait pas. Il le voulait, son garçon. Pour résumer, je naviguais donc entre mes parents et ma grande sœur, de 3 ans mon aînée.

Mon père avait aussi plusieurs passions. Fan de pigeons, il a toujours eu un pigeonnier rempli de ces volatiles qu’il baguait. Il les faisait voler tout autour de la maison, puis les pigeons revenaient dans leur cage. Passion qu’il m’a transmise, d’ailleurs, tout comme celle du jardinage. En effet, à l’époque où il était gérant de son café, il avait un potager à côté. J’adorais l’aider à planter les salades et autres légumes.

Il se passionnait également pour le foot. Donc, en plus de regarder les matchs à la télé, j’allais aux matchs avec lui. Nous regardions aussi les courses de Formule 1 et de moto.

Par contre, et aussi étonnant que cela paraisse, le contact entre mon père et ma sœur ne passait pas. Ma mère n’a jamais vraiment compris le pourquoi du comment. Ce qui était assez drôle, c’est que ma sœur a toujours ressemblé à ma mère, physiquement parlant, avec sa petite bouille ronde, et moi, à mon père, avec mon visage allongé. Mais nous étions toutes deux châtain clair aux yeux bleu clair.

Ma mère nous a raconté maintes fois que dès la naissance de ma sœur, mon père n’a pas pu l’approcher. À chaque fois qu’elle le voyait, elle se mettait à pleurer. On peut dire que, même encore aujourd’hui, ça n’a jamais collé entre eux. Pour preuve, ils ne s’adressent plus la parole. Mes parents disaient qu’ils avaient chacun un enfant en plaisantant. Moi, j’étais un vrai garçon manqué. J’avais les mêmes centres d’intérêt que mon père, ce qui le réjouissait. Mais je ne savais pas encore qu’un an plus tard, à 8 ans, il allait voir son vœu le plus cher se réaliser : celui d’avoir un fils.

Pour la petite histoire, mes parents ont découvert le sexe du bébé à la naissance, car il passait son temps à se cacher sur les échographies. Ma mère avait 30 ans lorsqu’elle a accouché de mon frère et elle trouvait que ça faisait tard pour donner la vie. Évidemment, on sait tous que « dans le temps », les femmes avaient des enfants très jeunes. Ma mère a eu ma sœur à 19 ans et moi, à 22 ans. Donc 30 ans, pour elle, c’était très tard. Quant à mon père, il était aux anges.

Je me souviens aussi que j’étais aux petits soins pour ma mère durant toute sa grossesse. Je me souviens donc avoir très mal réagi lorsqu’elle est rentrée à la maison, le couffin dans les bras. Sûrement parce que je prenais conscience qu’un bébé venait de naître et que j’avais une peur bleue qu’il me vole ma place. Fini la place de la petite dernière de la famille !

J’avais toujours été la petite chouchoute de mon père et 8 ans, pour accueillir un petit frère, ça bouscule les egos... Voilà que mon rival venait d’entrer sur le terrain. Sur mon terrain ! Je faisais la tête. Une réaction infantile assez normale dans une famille de trois enfants.

Le soir, lorsque nous étions à table, ma mère me disait : « Tu ne viens pas voir ton frère ? » Ce à quoi je lui répondais par un simple : « Non ». J’étais jalouse. Mais il faut me comprendre : à peine rentré de la maternité, tous les projecteurs se sont braqués sur lui. Il attirait l’attention de toute la famille ! C’en était trop pour moi… Il fallait me laisser un peu de temps pour avaler la pilule.

Puis, j’ai commencé à m’intéresser à lui et ensuite, il est devenu ce petit frère que je ne voulais plus lâcher. C’est moi qui lui changeais ses couches, qui lui donnais le biberon, etc. Ma sœur s’en occupait aussi. À l’école, il disait même : « J’ai trois mamans à la maison », et la maîtresse riait.

Quand je suis entrée dans l’adolescence, vers 13 ans, la communication a commencé à être un peu plus compliquée avec mon père. Entre ma grande sœur qui monopolisait ma mère et mon frère de 5 ans qui voulait tout le temps être avec mon père, j’avais beaucoup de mal à trouver ma place. Je me sentais lâchée de tous les côtés. La place du milieu n’est jamais simple…

Il fallait bien travailler à l’école pour avoir un bon métier, être polie, serviable. Je pense qu’ils nous ont bien éduqués et transmis leurs valeurs, même s’ils n’avaient pas beaucoup d’argent. Ma mère comptait chaque centime. D’ailleurs, quand j’y repense, aucun cadeau ne m’a marqué. Ils avaient quand même trois enfants pour un seul revenu.

La seule chose qui m’a vraiment marquée à l’adolescence est mon premier baiser. Mais je parle d’un vrai baiser, celui que j’ai reçu de la part du frère de mon meilleur ami, Charles. Un seul et unique baiser. Nous étions amoureux lorsque nous étions petits, sans jamais avoir osé se l’avouer. Ma sœur, mes copains du village – dont Charles – nous avaient un peu « forcé la main », car ils sentaient qu’on s’aimait bien. Nous avons donc juste testé « le vrai bisou » une fois, car en fait, nous avons tellement eu honte de le faire devant tout le monde que nous n’avons jamais recommencé. Nous sommes simplement devenus de très bons amis. J’attendrai deux ans de plus avant de sortir avec mon premier « petit copain ».

Dans l’ensemble, mes parents étaient devenus relativement cool, même si ma mère était plus stricte que mon père. Puis, une fois adolescente, les rôles se sont inversés. Ma mère a lâché la bride et mon père est devenu un peu plus complexe. Ce qui est bien tombé, car la même année, je me souviens avoir passé des vacances inoubliables à l’île-de-Bréhat, en Bretagne.

Je n’étais partie qu’avec ma mère, ma sœur et mon petit frère. Mon père n’avait pas pu venir à cause de ses pigeons, qu’il devait nourrir quotidiennement. Sur l’île, on ne pouvait pas circuler en voiture, donc nous faisions tout à vélo. C’était génial ! Surtout sans mon père, car on pouvait faire ce qu’on voulait. Un peu trop d’ailleurs, car c’est là que j’ai fumé ma première cigarette en compagnie d’une fille rencontrée sur place.

Cet été-là fut également inoubliable, car j’ai été prise en tant que figurante pour le film Germinal, tourné au mois de septembre 1993. Ma sœur, ma copine et un copain faisaient également partie de cette folle aventure et il fallait compter six mois de tournage.

Lorsque nous avons commencé à tourner, nous étions surexcités, car nous savions que nous allions avoir des scènes avec les acteurs principaux. Nous étions environs 500 figurants et nous partions à deux ou trois bus en fonction des prises. Dans les bus, nous fumions beaucoup pour passer le temps. Je me souviens encore de ce nuage de fumée qui flottait au-dessus de nos têtes. Mais à l’époque, personne ne disait rien. Ça a été une expérience extraordinaire.

Il est évident que je m’intéressais plus au tournage qu’à mes cours de troisième. Il faut dire que mon rêve a toujours été d’être actrice. Au collège, j’étais devenue la petite « star ». Mes camarades de classe me harcelaient de questions. Je ne fus donc pas surprise de redoubler mon année. Tout comme ma sœur qui repiquait sa première. Je me souviens de l’appréciation sur mon bulletin : « Préfère jouer les actrices que d’assister aux cours » ... Et pourtant, je ne ratais qu’une semaine par-ci ou deux jours par-là.

En fait, cette expérience a été très enthousiasmante. De plus, nous avons eu la chance de côtoyer tous les acteurs du film, ce qui nous a permis de leur demander des autographes et de prendre des photos avec eux. De merveilleux souvenirs de jeunesse.

Quand j’étais enfant, on partait aussi en vacances sur la Côte d’Azur, du côté de Nice. On n’avait pas les vêtements dernier cri, mais nous ne demandions rien.

Certes, j’ai eu une enfance heureuse, mais pas complètement épanouie. Il me manquait le côté affectif. En effet, ma mère ne nous a jamais trop fait de câlins ou de bisous. J’étais en manque de tendresse. J’ai eu des câlins de mon père étant petite, mais une fois adolescente, plus rien. Ce n’est pas parce que l’enfant grandit qu’il n’a plus besoin de câlins !

Mon père était un homme un peu colérique, même envers ma mère. J’ai vécu certaines soirées ou ce n’était pas forcément la joie à la maison. Il y avait beaucoup de disputes et de cris et mon père avait la main assez lourde envers nous. Une éducation un peu à la dure. De plus, c’était aussi très compliqué entre mon père et ma mère, car ils avaient tous les deux fort caractère.

De mon côté, j’étais le plus souvent dehors, la plupart du temps, avec les jeunes du village. Quand mes parents me disaient « non », je sortais quand même en les menaçant : « Je m’en fous, je me barre ! » Un peu comme mon père, je n’étais pas très facile à vivre non plus. Je n’écoutais rien et je détestais toute autorité venant d’eux. Je faisais même tout le contraire de ce qu’ils attendaient. Enfin… je faisais surtout pas mal de conneries. Par exemple, je quittais la maison en jogging et, une fois dehors, je sortais ma jupe et mes talons. Je me maquillais en cachette, comme la plupart de mes copines. Je fumais, je buvais ; comme tout le monde quoi. D’ailleurs, ma sœur épousera un des garçons du groupe plusieurs années après.

Je me souviens d’une de nos voisines. C’était une vieille dame (veuve) qui habitait juste à côté de chez nous. Elle avait un terrain immense et, comme elle n’était pas rassurée de vivre seule, elle nous autorisait à camper dans son jardin tout l’été. On y plantait nos tentes pendant deux mois et on avait vraiment la belle vie. Nos parents habitaient les maisons autour. Mais nous, seuls dans nos tentes, nous faisions tout ce que nous voulions.

À l’école, je faisais le strict minimum. On peut dire que j’étais une élève normale : ni excellente ni nulle. Je suis aussi sortie avec des garçons qui m’ont influencée dans le mauvais sens. Je passais donc mon temps libre à fumer et à traîner. Ah oui, j’ai même mis le feu à un truc, une fois, je ne sais plus trop quoi…

Mon père m’a aussi prise la main dans le sac à fumer ! En plus, ce jour-là, c’était un pétard, avec mon petit ami de l’époque. Il m’a tuée ! Autant vous dire que mes relations avec lui n’étaient plus au beau fixe. Raison pour laquelle je passais mon temps à lui mentir ; comme à ma mère, d’ailleurs. Pour ne rien arranger à mon mal-être, je voyais pertinemment qu’il favorisait mon frère. Parce que, contrairement à ma sœur et à moi, lui avait tout ce qu’il voulait et faisait tout ce qui lui plaisait.

Avec le recul, je pense que c’était une manière de m’affirmer et de me venger. Les pauvres, ils en ont vu de toutes les couleurs. Une vraie rebelle.

Bon, je n’ai jamais fait de « graves conneries » non plus, au point d’avoir un casier judiciaire. Juste des petites conneries d’adolescente. Mais quand ils me surprenaient, j’étais privée de sorties – ce qui m’est arrivé assez souvent ! Et pourtant, ils n’ont su qu’un dixième de mes bêtises, car je faisais tout dans leur dos, avec ma bande de copains.

Je ne m’entendais pas non plus très bien avec ma sœur. J’étais en pleine crise d’adolescence et elle ne faisait pas partie de mon programme. J’étais l’opposé d’elle, qui ne faisait jamais d’histoire, ne sortait pas, ne buvait pas, ne s’intéressait pas aux garçons. Bien que majeure avant moi, je ne l’ai pas attendue pour entrer en discothèque. Elle, elle ne faisait jamais la fête, car elle n’avait aucune copine. Elle a toujours été très indépendante. D’ailleurs, lorsque je suis arrivée en sixième et qu’elle était en quatrième, elle m’avait prévenue : « Tu ne me calcules pas, tu ne dis pas que je suis ta sœur ! »

Puis, vers quinze ans – à l’âge ou le corps se développe et où on commence à s’intéresser aux garçons – je me suis rapprochée de ma mère. Même si je ne lui racontais pas tout. On ne parlait pas de choses importantes. Je me souviens qu’on faisait les magasins ensemble. C’était vraiment chouette. L’occasion de me rapprocher de ma grande sœur également. Lorsque je suis entrée au lycée, en classe de seconde plus précisément, elle entrait en terminale.

Je me suis immédiatement fait un groupe de copines. On nous appelait les « blondasses ». Par contre, j’étais assez surprise de voir que ma sœur n’avait toujours aucune copine. Du coup, on se retrouvait à chaque récréation. Elle restait avec mes copines et moi, ce qui nous a pas mal rapproché. Notre proximité m’arrangeait, car j’avais des sentiments pour un garçon de sa classe. Même si je savais qu’une des filles de ma classe sortait avec lui, j’avais vraiment flashé sur ce mec. Je n’arrêtais pas d’embêter ma sœur en lui disant : « Allez vas-y s’te plaît, arrange-moi le coup avec lui ! »

Évidemment, un jour, sa copine l’a su et m’a dit : « Ben vas-y, je

















L'analyse automatique du travail, pour obtenir des informations, notamment sur les motifs, les tendances et les corrélations ("data and text mining") est interdite.

En application de l'art. L.137-2.-I. du code de la propriété intellectuelle, toute reproduction et/ou divulgation de parties de l'oeuvre dépassant le volume prévu par la loi est expressément interdite.

© 2026, Livia Palazzo

Édition et impression  : BoD · Books on Demand GmbH, Überseering 33, 22297 Hambourg, Allemagne

ISBN: 9782322737024

Dépôt légal : juin 2026


OEBPS/images/cover.jpg
L’amour apres
~ la tempé





OEBPS/nav.xhtml




		Sommaire



		Prologue



		Préface



		Chapitre 1 – Les débuts



		Chapitre 2 – Nicolas



		Chapitre 3 – Déménagement



		Chapitre 4 – Clara



		Chapitre 5 – La vie continue



		Chapitre 6 – Le rapt



		Chapitre 7 – Trahisons en tous genres



		Chapitre 8 – La séparation de corps



		Chapitre 9 – Un harcèlement permanent



		Chapitre 10 – Enfin divorcée !



		Chapitre 11 – Alex



		Chapitre 12 – La rupture



		Chapitre 13 – Rayane



		Chapitre 14 – Réconciliation



		Chapitre 15 – Le mariage



		Chapitre 16 – Une pension alimentaire à verser



		Chapitre 17 – Mes diamants



		Chapitre 18 – L’ombre des pères



		Chapitre 19 – Changement de décor



		Chapitre 20 – Le grand départ



		Chapitre 21 – Les préparatifs



		Chapitre 22 – Destination rêvée



		Chapitre 23 – Les derniers jours



		Chapitre 24 – L’arrivée et les premiers pas sur l’île



		Chapitre 25 – Nouvelle vie



		Chapitre 26 – Les fêtes et les visites des métropolitains



		Chapitre 27 – Événements



		Chapitre 28 – Enfin du travail



		Chapitre 29 – Résident à l’année



		Conclusion



		Lettre à mes amours



		Remerciements



		Page de copyright









Page List





		3



		4



		5



		6



		7



		8



		9



		10



		11



		12



		13



		14



		15



		16



		17



		18



		19



		20



		21



		22



		23



		24



		25



		26



		27



		28



		29



		30



		31



		32



		33



		34



		35



		36



		37



		38



		39



		40



		41



		42



		43



		44



		45



		46



		47



		48



		49



		50



		51



		52



		53



		54



		55



		56



		57



		58



		59



		60



		61



		62



		63



		64



		65



		66



		67



		68



		69



		70



		71



		72



		73



		74



		75



		76



		77



		78



		79



		80



		81



		82



		83



		84



		85



		86



		87



		88



		89



		90



		91



		92



		93



		94



		95



		96



		97



		98



		99



		100



		101



		102



		103



		104



		105



		106



		107



		108



		109



		110



		111



		112



		113



		114



		115



		116



		117



		118



		119



		120



		121



		122



		123



		124



		125



		126



		127



		128



		129



		130



		131



		132



		133



		134



		135



		136



		137



		138



		139



		140



		141



		142



		143



		144



		145



		146



		147



		148



		149



		150



		151



		152



		153



		154



		155



		156



		157



		158



		159



		160



		161



		162



		163



		164



		165



		166



		167



		168



		169



		170



		171



		172



		173



		174



		175



		176



		177



		178



		179



		180



		181



		182



		183



		184



		185



		186



		187



		188



		189



		190



		191



		192



		193



		194



		195



		196



		197



		198



		199



		200



		201



		202



		203



		204



		205



		206



		207



		208



		209



		210



		211



		212



		213



		214



		215



		216



		217



		218



		219



		220



		221



		222



		223



		224



		225



		2











